
La route de mes solidarités
Qui suis-je ? René, un homme, un 
époux, un père, un conducteur de 
travaux, un croyant, un diacre à la suite 
de Jésus Christ au service de notre 
Eglise.

Qui sont–ils ceux que je croise sur ma 
route ? 
D’abord des hommes, pour la plupart, 
qui travaillent sur les chantiers, qu’ils 
soient d’ici ou bien d’ailleurs, des 
glaiseux comme moi, piétinant dans la 
boue.
Vous savez ceux qui ont la tête sous nos 
pieds étant au fond de la tranchée. On 
ne les remarque que parce qu’ils nous 
empêchent de circuler. Les jours de 
pluie, ils sont crottés des pieds à la tête. 
Etre solidaire, pour moi, c’est d’abord 
leur dire bonjour en leur tendant la main 
quand j’arrive sur leur chantier. Un petit 
bonjour ou un sourire illumine leur visage 
et allège leur peine : ils sont des 
hommes non des taupes
Avec eux je suis  au service de tous ils 
sont comme le prophète Jean-Baptiste 
des ouvreurs de chemins.

Puis il y a ceux et celles : un jour ici, un 
jour ailleurs, dans leur caravanes près de 
centr’Alp, sur les terrains en friche de 
nos zones d’activités ou près de la gare 
de Moirans. Nous les appelons gens du 
voyage. Ils ont un mode de vie différent 
du nôtre. Comme nous ils sont des 
hommes, des femmes et des enfants 
aimés du Père. C’est cela que nous 
enseigne la Bonne Nouvelle de Jésus 
Christ.
Avec des amis nous avons essayé de 
faire un bout de chemin ensemble. Eux 
comme nous avons du mal à dépasser 
nos préjugés, nos peurs. Il faut du temps 
pour se connaître et se reconnaître. 
Vais-je accepter encore longtemps qu’ils 
vivent dans l’insalubrité à la périphérie 
de notre société. Comment tisser des 
liens entre eux et nous ? Comment 
partager notre terre ?

Vos routes comme les miennes sont 
faites de nombreuses rencontres, 
essayons de les partager. Apprenons à
reconnaître une parcelle du visage de 
Jésus dans ces multiples personnes que 
nous croisons sur nos chemins.

René MARIJON

Dans la nuit de Kaboul, une 
lumière est allumée.

(Témoignage d’un militaire français 
au sein des forces de l’OTAN en 
Afghanistan)

L’Afghanistan a toujours fasciné 
les voyageurs. Les paysages 
sont à couper le souffle. Ici 
l’horizon des plaines désertiques 
est barré par les cimes 
enneigées des contreforts de 
l’Himalaya. Séjourner quelques 
mois dans ce pays est la 
garantie d’un immense 
dépaysement. 

Il y a les paysages, mais aussi 
les rencontres. Il en est une, 
inattendue, qui m’a 
profondément marqué.
Elle n’a pas eu lieu dans les 
paysages magnifiques évoqués 
ci-dessus mais au cœur de 
Kaboul, dans un de ces quartiers 
où s’élèvent d’affreux immeubles 
de béton, construits par les 
Russes au cours de leurs dix 
années d’occupation. Les 
façades criblées d’impacts 
portent les stigmates de 22 
années de guerre.
Mais au cœur de cette cité une 
lumière est allumée.

Le jour où je la découvre, 
j’accompagne notre aumônier. 
Une jeep nous dépose au pied 
d’un immeuble dans lequel nous 
nous engouffrons rapidement. 
Quelques étages plus hauts, 
nous sommes accueillis par 
deux sœurs de charité.
Des sœurs à Kaboul, voilà une 
surprise, leur histoire, elles nous 
la raconteront plus tard. Pour 
l’instant, nous nous installons à 
même le sol sur des tapis et 
nous préparons à la célébration 
de l’Eucharistie. Nous sommes 

cinq autour du père au cœur de 
cette ville de 2 millions 
d’habitants, sans présence 
chrétienne visible. Exceptée la 
petite chapelle construite en 
2002 dans le camp français.
Après ce temps de prière, nous 
passons dans la pièce de vie, ici 
pas de meubles, mais des tapis. 
Nous partageons le thé et 
écoutons l’histoire romanesque 
de ces femmes. La plus âgée 
réside à Kaboul depuis 1956, 
elle avait une vingtaine d’années 
lorsqu’elle a quitté la France 
pour cette terre d’aventure. Rien 
n’a pu les chasser, ni les 
Russes, ni les Talibans, ni les 
Moujaïdines, ni les Américains. 
Elles ont déménagé plusieurs 
fois mais elles ont résisté à 
toutes les tempêtes et leur foi 
n’a jamais été entamée.
Au plus fort du conflit lors de la 
présence soviétique, aucun 
prêtre ne résidait à Kaboul, elles 
recevaient des hosties 
consacrées, acheminées depuis 
le Pakistan par des 
camionneurs…
Leur longévité en terre d’Islam 
elles la doivent avant tout à leur 
discrétion, ici c’est une règle de 
survie.

A l’image de Charles de 
Foucauld, elles sont là pour prier 
au milieu des hommes, mais 
durant toutes ces années, elles 
n’ont cessé de soulager la 
souffrance des Afghanes dans 
les hôpitaux pour femmes…

Nous reprenons nos armes, 
ajustons nos casques et 
retournons à notre quotidien. 
Mais ici sur une petite table, une 
lumière est allumée.
Merci petites sœurs de Kaboul, 
pour votre témoignage de vie.

André BOUISSON
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JESUS et la 
SOLIDARITE

(Notes prises  à Voreppe le 10 
Février 2008, lors de la matinée de 
Catéchèse des adultes animée par 
Michel Saillard)

Dieu règne  À partir du Psaume 
145, nous pouvons découvrir 
que la manière dont DIEU 
REGNE est tout à fait 
étonnante… Régner, pour DIEU, 
c’est faire advenir la justice, la 
paix… c’est soutenir le plus 
démuni, c’est prendre la défense 
de l’opprimé, délivrer celui qui 
est captif… : Le Seigneur délie 
les enchaînés, le Seigneur 
redresse les accablés, le 
Seigneur protège l’étranger…Le 
Seigneur règne en étant au 
service de la souffrance des 
hommes.

Jésus, tout imprégné de 
la prière des psaumes, se 
modèle tout naturellement sur ce 
comportement « royal » de Dieu 
Serviteur :

Dès le début de son ministère
(Luc 4, 16-21) il proclame : 
L’Esprit du Seigneur est sur moi, 
pour annoncer la bonne nouvelle 
aux pauvres, annoncer aux 
captifs la libération, aux 
aveugles le retour à la vue…
Jésus se risque à dire : 
Aujourd’hui cette Ecriture est 
accomplie pour vous qui 
l’entendez… mais ses auditeurs 
ne l’acceptent pas, ils ne veulent 
pas de la figure d’un Dieu qui 
apporte cette bonne nouvellle.

Dans tout son comportement, 
tout au long de son 
cheminement parmi les 
hommes, Jésus agit de manière 
solidaire, par exemple :

En présence des 
exclus : les lépreux, interdits de 
contact avec la population saine, 
ou de la femme affectée par des 
pertes de sang, qui se considère 
impure de ce fait et donc exclue,

Avec l’officier romain 
dont la fille est malade, ou la 
veuve de Naïn dont le fils mort 
est emporté en terre,

Avec la chananéenne 
qu’il repousse d’abord parce que 
païenne, et qui le force par sa foi 
à intervenir pour sa fille…

Avec les enfants, tenus 
habituellement pour rien, et dont 
ses disciples voudraient 
l’éloigner.

Jésus se laisse toucher 
« jusqu’aux entrailles » par la 
douleur des gens, que ce soient 
ses amis, comme les sœurs de 
Lazare, ou des gens dont la 
souffrance le rend proche, au 
hasard des rencontres,

Quelque chose de 
nouveau advient dans sa 
manière de répondre aux 
invitations ou de s’inviter chez 
des publicains, collaborateurs de 
l’occupant romain, au risque de 
compromettre sa réputation et 
celle de son groupe d’amis ; et 
de même, chez le pharisien 
Simon, lorsqu’il se laisse 
approcher, et même parfumer, 
par une femme de réputation 
douteuse. Pour Jésus, être 
solidaire, c’est s’exposer, 

repousser toute protection.
Ce comportement libre 

de tous les tabous déconcerte
tous ceux qui en sont témoins, 
jusqu’à Jean-Baptiste lui-même 
qui, de sa prison, envoie lui 
demander ; « Es-tu celui qui doit 
venir ? » Et Jésus de répondre 
: « Allez dire à Jean ce que vous 
voyez … » : Dieu règne puisque 
la dignité de ses enfants est 
restaurée

Humilité et discrétion de 
Jésus lorsqu’il défend la femme 
adultère contre ses accusateurs 
et la rétablit dans sa dignité (Jn 
8 1, 11), ou lorsqu’il fait appel à 
ses apôtres pour trouver de quoi 
partager avec  la foule qui le suit 
(Mt 14, 13-21) : Jésus est 

solidaire jusque dans la manière 
de donner.

A la source de ce 
comportement, sa relation 
intime avec le Père, dans 
laquelle il nous demande 
d’entrer : « Lorsque vous priez, 
dites ‘ Notre Père…’ », qui fait 
de nous des frères universels  
La fraternité est le nom chrétien 
de la solidarité, l’engagement 
chrétien par la fraternité est 
constitutif de notre acte de foi. 
C’est une spécificité qui 
s’impose du fait que nous 
sommes fils du même Père. 
Selon l’apôtre Jacques, ce qui 
est intolérable, c’est le déni de 
fraternité, et de même pour Paul, 
que les divisions des disciples 
lors des liturgies eucharistiques 
heurtent profondément : Le 
service des frères (la solidarité 
active) est essentiel à l’action 
liturgique et trouve en elle son 
sommet, à l’égal de la lecture de 
la Parole et de la louange divine.

Fraternité ? Solidarité ?
On ne choisit pas son frère… 

Peut-être eût-il mieux 
valu intituler cette matinée de 
réflexion :

Jésus et la fraternité…, 
puisqu’il nous choisit tous : En 
nous donnant son Père, il nous 
fait frère de tous.

Pour donner quelque 
consistance à cette fraternité, ne 
devrions-nous pas, chaque fois 
que nous rencontrons quelqu’un 
dans la difficulté,  nous poser la 
question :

Et si c’était mon frère de 
sang ?

Le projet paroissial

? Développer le souci et 
l’envie de la prière.

? Aller vers ceux qui, 
apparemment, sont loin 
de la vie chrétienne : se 
considérer comme 
chargé de mission.

? Renforcer la solidarité 
avec les plus démunis 
ou isolés, proches ou 
lointains.
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Le CCFD en ETHIOPIE

Nous étions 3 bénévoles du CCFD de l’Isère à vivre un
« voyage d’immersion » de 3 semaines en Ethiopie. Nous 
avons été reçus par les associations partenaires du CCFD  
et avons rencontré des gens au plus près de ce qu’ils vivent.

Nous avons découvert les richesses de ce pays : 

� Un relief varié : un haut plateau montagneux, des 
sommets à plus de 4500 m

� Une agriculture diversifiée : céréales, fleurs, fruits, 
légumes…

� Des cultures d’exportation : café (3ème producteur 
africain), thé, coton, canne à sucre, …

� Un élevage important : le plus grand cheptel de l’Afrique
� Des ressources en eau abondantes : le pays ne 

consomme que 2% de ses ressources
� Le berceau de l’humanité : Lucy, notre ancêtre vieux de 

3,5 millions d’années

Ses difficultés et ses souffrances :

� Une pénurie alimentaire chronique
� L’une des plus basses espérances 

de vie au monde (45 ans)
Seulement 20% de la population a 
accès à l’eau potable

� La moitié de la population vit en 
dessous du seuil de pauvreté

� 70 % de la population est illettrée
� La crise du café : la baisse des 

cours (70% en 5 ans) a ruiné les
petits planteurs

Mais aussi des signes d’espérance.
� Nous avons compris que les associations partenaires du 

CCFD ont elles-mêmes organisé leur action avec des 
associations locales traditionnelles, à partir de 
recherches, d’enquêtes, d’analyses sur les besoins des 
populations les plus démunies. 

� Nous avons visité des réalisations : jardins d’enfants, 
banques de céréales, forages, adductions d’eau, 
orphelinats, centre de jeunes, petits commerces initiés 
par le micro crédit,…

� Mais surtout, nous avons rencontré des femmes et des 
hommes, responsables, animateurs ou bénéficiaires des 
projets, tous acteurs engagés avec dynamisme et 
efficacité dans  le développement d’une société civile.

Nous avons ainsi pris conscience de trois niveaux 
d’intervention :
1. L’amélioration pratique des conditions de vie : eau, 

alimentation, santé, éducation, …
Cela implique :

2. Le développement d’organisations locales (quartier, 
village…) : associations, clubs, comités, coopératives 
pour la gestion, la comptabilité, les bilans, les projets, 
afin  de rendre la population autonome.

Cela entraîne :
3. La reconnaissance, le respect et la défense des Droits 

Economiques Sociaux et Culturels et … Politiques des 
populations les plus défavorisées.

Michel et Renée VIVIER (Coublevie)

Du  Gospel malgache pour Datcha

Le vendredi 7 Mars, un concert de chansons 
traditionnelles et religieuses,  animé par une 
chorale malgache de Grenoble a été donné à 
l’église du Chevalon. Cette manifestation  est 
due à une initiative des élèves du collège  les 
Portes de Chartreuse, au profit des enfants 
soignés à l’hôpital St Joseph de Datcha.
Datcha est une petite ville  à 150 Kms au 
nord de Lomé, la capitale du Togo. Elle est 
située en milieu rural où la faiblesse des 
revenus financiers retarde souvent l’arrivée 
des enfants malades à l’hôpital pour les 
consultations et les soins, avec les 
conséquences qu’on imagine.
Sœur Stella, religieuse togolaise et médecin 
dans cet hôpital, a eu l’idée de constituer une 
caisse de solidarité qui permet de réduire de 
50% les frais de consultation  pour les  
enfants. Les recettes du concert de vendredi 
(225 Euros), iront alimenter cette caisse.

Au-delà de la collecte de fonds, cette 
manifestation montre des signes 
d’espérance :

L’implication des jeunes, notamment ceux de 
la classe de ‘’5eme nature’’ du Collège Les 
portes de Chartreuse, qui ont fait la 
promotion de ce concert  et ont conçu  les 
affiches. C’est une éducation au 
développement qui s’inscrit dans une 
relation durable, en place depuis 4 ans entre 
Sœur Stella et l’aumônerie des deux collèges 
de Voreppe.

La production gratuite de la chorale 
malgache, une association du Sud, qui vient 
soutenir un projet au Togo, est un 
changement très positif  par rapport aux 
relations  traditionnelles de solidarité  Nord –
Sud.

Enfin, une chorale protestante en 
l’église catholique du Chevalon est un 
événement œcuménique qui mérite d’être 
souligné en ce temps de carême.

Environ 60 personnes sont venues au 
concert, bravant le coup de froid ou 
« zappant » les Réunions publiques pour les 
élections municipales qui avaient lieu le 
même soir. Les organisateurs les remercient 
chaleureusement.

Monique d’AlLMEIDA




